Senghor et l'île Maurice by Furlong, Robert
Senghor et l’île Maurice
Léopold Sédar Senghor vint à l’île Maurice en deux occasions: en avril
1973 dans le cadre du sommet de la dernière chance de l’OCAMM1, puis
en juillet 1976 à l’occasion du sommet de l’OUA2. Bien que chacune de ces
visites ait eu lieu dans des contextes formels et protocolaires laissant peu
de place à de la fantaisie touristique, voire littéraire, comment chez
Senghor séparer le Président du poète et de l’homme d’art en général? À
chacune de ces visites, l’accueil fut chaleureux et enthousiaste. “Puisse la
visite du Président Senghor, apôtre de la coexistence et de l’osmose être à
l’origine d’un renouveau de mauricianisme authentique et total! ” titrait en
manchette le quotidien Le Mauricien en date du 30 avril 1973.
Senghor connaissait déjà Maurice par le biais de deux de ses écri-
vains. Le premier, qu’il ne rencontrera pour la première fois que lors de
sa visite de 1973, se nomme Malcolm de Chazal. Senghor avait apprécié
la magie du verbe et la justesse des réflexions de cet écrivain pas comme
les autres à travers Sens-Plastique, ouvrage d’aphorismes qui avait
défrayé la chronique du côté des surréalistes à sa sortie chez Gallimard
en 1948 et dont la lecture avait marqué Senghor. Le second se nomme
Édouard Maunick, poète mauricien “nègre de préférence”, auteur en
1964 d’un recueil intitulé Les manèges de la mer publié chez Présence
Africaine et sur lequel Senghor avait rédigé une étude publiée dans
l’hebdomadaire L’unité Africaine le 30 septembre 1965. 
Au sujet de ces deux personnalités, fortes et différentes, Senghor uti-
lisera le même mot pour les qualifier et ce mot, qui équivaut chez
Senghor à une reconnaissance manifeste de puissance et de valeur, est le
mot “exemplaire”. Chazal est à ses yeux “exemplaire” tant par sa “poésie
[…] qui est un geyser de sève, un torrent de laves, une brousse de méta-
phores” que par sa peinture qui “malgré son sang et les apparences” fait
de lui “un des peintres africains les plus authentiques”. Maunick est, à son
1 Organisation Commune Africaine, Malgache et Mauricienne.
2 Organisation de l’Unité Africaine, aujourd’hui UA.
Francofonía 15.qxd  4/10/06  13:40  Página 24
obtenir certaines nuances, les emploie, le plus souvent, par aplats et avec leur
intensité naturelle, surtout quand il s’agit des trois couleurs fondamentales de
l’Afrique: le noir, le blanc, le rouge.
Un autre rapprochement avec les pratiques africaines est l’ap-
proche chazalienne de la perspective que Senghor détaille ainsi :
“Comme chez les Négro-africains, les plans de profondeur sont placés
verticalement, leur hauteur étant fonction de leur éloignement”. Grâce à
l’usage à l’africaine de ces outils picturaux et à ce que Chazal a de com-
mun et de différent avec ce que Senghor appelle “la Nègrerie”, la créa-
tion de Chazal touche au “fabuleux” par l’humanisation des éléments: 
Le ciel est une tente multicolore, les montagnes sont des décors de théâtre …
Et l’on ne sait plus à qui l’on a à faire: si c’est un voilier ou une colombe,
bleue, rouge, jaune, si c’est un palmier ou une bougie, un ananas ou une peti-
te fille un peu fofolle.
Qui dit exemplaire sous-entend modèle: Senghor conclura donc sa
présentation sur ces termes: 
C’est la leçon que nous donne Malcolm de Chazal, peintre parce que poète,
Blanc mais Créole, c’est-à-dire intégré dans son peuple, enraciné jusqu’au pro-
fond de ses racines noires: africaines et indiennes, je dis dravidiennes. Il a assi-
milé tout en restant lui-même. Et c’est parce qu’il est resté lui-même qu’il a
assimilé activement: créé. Quelle grande leçon!
Senghor reviendra en 1976 sur son admiration pour Chazal lors du
banquet à Maurice en l’honneur des chefs d’État participant au Sommet de
l’OUA, propos rapportés dans l’édition du 5 juillet 1976 du quotidien Le
Mauricien: “Un poète qui a fortement marqué la littérature contemporai-
ne”, a-t-il ajouté. Il regrette que le Prix Nobel ait oublié Chazal. Senghor
trouve en Chazal une certaine africanité. “Africanité dans sa vision du
monde, dans sa poésie intuitive, dans le langage qu’il donne aux couleurs”.
Maunick ou les révélations de la négritude métisse
La préface que rédigera Senghor pour le sixième recueil de
Maunick, Ensoleillé vif, paru en 1976 dans une co-édition franco-africai-
ne5 prendra finalement la forme d’une véritable étude de la poétique de
Maunick. Pour le jeune poète mauricien, déjà honoré par les propos de
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tour, exemplaire “par sa puissance mythique et par son expression poé-
tique, mais d’abord par son authenticité, si complexe”3.
Le poète-peintre Chazal vu par le poète-président Senghor
Malcolm de Chazal aurait eu 104 ans cette année. Senghor, lui, aurait
fêté ses 100 ans. Senghor raconte leur rencontre sur la plage du Morne
dans le sud-ouest de l’île en 1973 en ces termes: “Je lui dis: ‘La première
fois que j’ai lu Sens-Plastique, votre chef-d’œuvre, j’ai cru que vous aviez
du sang noir’. Et lui, souriant, de me répondre: ‘Rien ne pouvait me faire
autant plaisir. L’Art s’est réfugié, est revenu à ses sources: en Afrique et en
Inde’”. C’est dans la foulée de leur première rencontre et à partir de la cin-
quantaine de gouaches offertes par Chazal à cette occasion que Senghor
organisera en novembre 1973 une exposition Chazal au Musée Dynamique
de Dakar, une exposition qu’il dira être “placée sous le signe du paradoxe,
celui de la peinture d’un des plus grands poètes de langue française”.
Se référant tant aux écrits chazaliens qu’aux gouaches exposées, le
discours prononcé lors du vernissage par Senghor met en relief la vision
du monde proposée par celui qu’il appelle ‘le poète-peintre’4:
Pour bien comprendre la peinture de Chazal, il faut étendre sa poétique au
domaine de la plastique. […]. Le poète se sert de mots et il a l’art de les assem-
bler après les avoir souvent ‘déboîtés’ et ‘réemboîtés’. C’est qu’au-delà de leurs
qualités sensibles […] et de leurs éléments grammaticaux […] il vise à tradui-
re les idées, plus exactement des visions nouvelles: celles-mêmes du monde
invisible, disparues depuis la sortie du Paradis terrestre.
Le peintre classique utiliserait, comme matériau, des formes et des
couleurs, Chazal, lui, privilégie les couleurs car, comme il l’écrivait dans
Sens-Plastique que cite Senghor: 
La lumière est le dictionnaire des couleurs. Chazal, [poursuit Senghor], anime,
transforme le monde, sans qu’il y paraisse au premier abord. […] Le tableau
est toujours porteur d’un message: d’une idée-sentiment. Mais par ses moyens
picturaux plus que par son sujet. Et d’abord par ses couleurs. Chazal, comme
les peintres négro-africains, s’il ne se prive pas de mélanger des couleurs pour
3 Préface du recueil d’Édouard Maunick Ensoleillé vif (50 paroles et une parabase), Paris et
Dakar, Éditions Saint Germain-des-Prés et Nouvelles Éditions Africaines, Collection Le
Multipliant, 1976. Préface de Léopold Senghor.
4 Discours de Senghor lors du vernissage de l’exposition Chazal au Musée Dynamique de
Dakar le 22 novembre 1973, reproduit dans Camille de Rauville, Chazal des antipodes,
approche et anthologie, Dakar, NEA, 1974. Préface et postface de Léopold Senghor. 5 Collection Le Multipliant, Éditions Saint-Germain-des-Prés et Nouvelles Éditions Africaines.
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Senghor dans l’hebdomadaire L’Unité Africaine, cette préface a valeur de
consécration parce qu’elle reconnaît et met en relief aux yeux de la cri-
tique l’apport fondamental de la poésie de Maunick: celui d’ajouter au
concept déjà opérationnel de la négritude la dimension métisse.
Senghor adoubera Maunick comme celui ouvrant de nouvelles
frontières au royaume de la Négritude: “Non que nous n’eussions déjà
chanté le métissage. Personne, cependant, n’en avait fait l’objet même
de sa quête, et sa raison de vivre ; sa passion. Maunick ne renonce pas,
pour autant, à la négritude. Il veut travailler à son aggiornamento, à son
accomplissement”, avait-il écrit en 1965. Dans sa préface à Ensoleillé vif,
il insistera sur cet apport en rappelant l’origine de Maunick:
C’est un métis, noir aux deux-tiers [et en confirmant], tout au long de ses
poèmes de tous les recueils, sa fidélité à ses origines, exprimée avec tant de
constance et d’insistance: à son île et à la Mer où elle est ancrée, sa race, à ses
races, et d’abord à son père d’origine dravidienne, c’est-à-dire asiatique. D’où
l’accent moins sur la Négritude plus que sur l’africanité, qui élargit et enrichit
en même temps la quête.
Le métissage devient dès lors l’extension naturelle et légitime de la
Négritude. Au service de cette valeur ajoutée, Maunick —dira Senghor—
a forgé un langage fort, neuf, visionnaire: “ce nouveau recueil comme
ceux qui l’ont précédé est un poème-vision, un réseau de symboles, où
chaque ‘parole’, chaque image analogique est multivalente, douée qu’el-
le est de plusieurs significations, qui s’entrecroisent d’une ‘parole’ à
l’autre”. La parole chez Maunick s’oppose en effet à l’écriture, nous dit
Senghor et elle sait être tour à tour “retour aux sources du langage”,
“force incantatoire, mythique (des) prétemps du monde”, “mots mélo-
die” et “mots rythme”.
“Peu de poètes nègres nous présentent une vision aussi neuve et
aussi profonde du monde que Maunick, exprimée dans une symbolique
aussi riche” précise Senghor avant d’ajouter que Maunick “comme ses
aînés, les fondateurs du mouvement de la Négritude, plus qu’eux peut-
être bouscule la langue française. Plus exactement il y charrie ses herbes
et arbres, sables et graviers, surtout ses limons, mais c’est en la respec-
tant. Car ici était la difficulté qu’il a surmontée”.
Contrairement aux relations avec Chazal qui ne se poursuivirent
pas au-delà de 1976, celles avec Maunick furent régulières et fréquentes
tant à Dakar qu’en France après le retrait de Senghor de la Présidence.
L’année Senghor 2006 permettra, certes, à Maunick d’expliciter ce qu’il
doit à ce père générique de la poésie du métissage.
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Conclusion
Maurice a, en quelque sorte, une dette littéraire envers Senghor. De
ce pays de contrastes où l’Europe, l’Afrique et l’Inde se côtoient et se
mélangent symboliquement, Senghor a su mettre en avant et reconnaître
à la face du monde deux de ces fils les plus méritants: un Nègre Blanc,
Malcolm de Chazal et un Nègre Métis, Édouard Maunick. Deux person-
nalités hors du commun, pétries dans et de l’interculturel et qui se ratta-
chent par le caractère essentiel, poétique et prophétique qu’elles accor-
dent à la lumière: “Il est un principe magique qui régit le monde des
images et dont la lumière est le raccourci même et la synthèse absolue:
l’HOMME” écrit Malcolm de Chazal dans Le Verbe6. “Métis veut dire
lumière métèque veut dire bonjour: dans la lumière donc je vous salue”
clamera Édouard Maunick dans Fusillez-moi7.
Robert FURLONG*
6 Cf. Bernard Violet, L’ombre d’une île Malcolm de Chazal, Toulouse, L’Éther Vague, 1994. 
7 Présence Africaine, 1970.
* Après 25 années au service de la francophonie institutionnelle, Robert Furlong se
consacre aujourd’hui à la recherche et à l’écriture sur la littérature mauricienne. Il a publié
récemment une monographie intitulée Une mauricienne d’exception: Marie Leblanc
(L’Harmattan). Actuellement il prépare un Panorama de la littérature mauricienne de
langue créole, en trois volumes, et une étude portant sur La presse littéraire à l’Île Maurice.
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